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Romelu Lukaku a bien failli rater le 
rassemblement de l’équipe de Belgique. 
Il est un temps apparu que le redou-
table a!aquant allait devoir rester en 
Italie pendant la trêve internationale 
en raison de contaminations au Covid-
19 au sein de son équipe, l’Inter Milan. 
Mais les autorités sanitaires locales ont 
finalement décidé que les internatio-
naux du club lombard pouvaient hono-
rer leur sélection.

C’est une bonne nouvelle pour les 
Diables rouges, qui souhaitent se qua-
lifier pour la phase finale de la Ligue des 
nations, moins pour ses adversaires 
directs anglais et danois. Et, de manière 
plus anecdotique, pour l’équipe de 
Suisse qu’ils affrontent ce mercredi soir 
à Bruxelles en match amical (20h45).

Fragile mosaïque décisionnelle
Le cas de Romelu Lukaku illustre bien 

la menace qui plane sur le football des 
nations alors que la deuxième vague de 
Covid-19 s’abat sur l’Europe. Il repose 
sur une fragile mosaïque décisionnelle 
où les autorités politiques peuvent blo-
quer le déroulement d’un match ou le 
déplacement d’une équipe. Où les clubs, 
plus que jamais, craignent de laisser 
leurs joueurs voyager à l’extérieur des 
«bulles» sanitaires qu’ils entretiennent 
avec précaution. Et où les enjeux spor-
tifs d’une période flo!ant entre les qua-
lifications pour l’Euro 2020/2021 (ter-
minées) et celles pour la Coupe du 
monde 2022 (pas entamées) n’incitent 
pas à tolérer le moindre risque.

La FIFA elle-même a, dès le grand 
retour du football des nations en sep-
tembre dernier, fourni un levier aux 
clubs en assouplissant l’obligation de 
libérer les joueurs convoqués pour 
participer à des matchs internatio-
naux, dans le cas où une quarantaine 
serait exigée en arrivant ou en qui!ant 
la sélection nationale.

Ce!e semaine, le Werder Brême en 
a profité pour retenir l’Autrichien 
Marco Friedl, le Serbe Milos Veljko-
vić, le Kosovar Milot Rashica ou 
encore le Japonais Yuya Osako, qui 
avaient été convoqués mais qui 

auraient dû rester cinq jours en iso-
lement à leur retour en Allemagne. 
Jiri Pavlenka est en revanche libre de 
défendre les couleurs de la Répu-
blique tchèque à Leipzig, contre la 
Mannschaft, car il pourra ensuite 
retrouver son club sans restriction.

Aucun refus pour Petkovic
Les autorités sanitaires de Brême ont 

décidé d’appliquer strictement les 
mesures de quarantaine vis-à-vis de 
personnes revenant de territoires 
considérés à risque, alors que bien des 
régions font des exceptions pour les 
sportifs d’élite. C’est ainsi que Vladimir 
Petkovic, sélectionneur de la Nati, a pu 
convoquer dix joueurs évoluant en 
Bundesliga sans se voir opposer le 
moindre refus, alors que la Suisse 
figure sur la «liste rouge» de l’Alle-
magne et qu’un voyageur «normal» 
passant d’un pays à l’autre devrait res-
pecter une période d’isolement.

L’Association suisse de football (ASF) 
a tout de même été contactée par 
quelques clubs désireux de s’assurer 
que les protocoles de l’UEFA seraient 
bien respectés, et de connaître les 
conditions de travail particulières de 
l’équipe nationale, qui doit affronter 

l’Espagne (samedi à Bâle) puis l’Ukraine 
(mardi à Lucerne), après la Belgique. 
«Nous faisons tout ce qu’il faut pour 
garantir la sécurité de chacun», indique 
Vladimir Petkovic. Même les tests posi-
tifs de Jordan Lotomba et d’un membre 
du staff médical de la Nati, ce mardi, 
ne perturberont pas le programme. 
«Nous avons déjà vu que notre concept 
fonctionnait lors du dernier rassem-
blement, quand la contamination de 
Manuel Akanji n’en a pas entraîné 
d’autres», souligne le responsable  
de la communication de l’ASF  
Adrian Arnold.

D’autres sélections ont davantage 
de problèmes. Le Danemark doit ainsi 

aborder le sprint final de la Ligue des 
nations sans sept joueurs évoluant en 
Premier League anglaise, du fait des 
restrictions britanniques prises 
après une mutation potentiellement 
problématique du nouveau corona-
virus décelée chez les… visons du 
pays scandinave. La Suède sera aussi 
privée de ses cinq joueurs évoluant 
au Royaume-Uni pour le match ami-
cal prévu ce mercredi à Copenhague, 
mais ils seront libres de rejoindre 
l’équipe pour les deux rencontres 
suivantes.

Et quid de l’équipe d’Islande, qui doit 
affronter l’Angleterre à Wembley mer-
credi prochain après un détour embar-
rassant par le Danemark? Selon le 
Guardian, si la Football Association ne 
parvient pas à négocier un régime spé-
cial pour ses visiteurs avec le gouver-
nement, le match pourrait être joué 
en… Albanie, un pays relativement 
calme sur le front de la pandémie. Cela 
perme!rait aux joueurs de ne pas pas-
ser par la case quarantaine, et à leurs 
clubs de ne pas être handicapés.

Le mécontentement de l’Inter
La situation pousse tout de même les 

sélectionneurs à bouleverser leurs 
habitudes. En Italie, le sélectionneur 
Roberto Mancini – lui-même actuelle-
ment à l’isolement car positif au Covid-
19 – a ainsi convoqué 41 joueurs pour 
anticiper les potentiels désistements 
de ceux qui appartiennent à des clubs 
où des contaminations ont été enregis-
trées, puis trois de plus après des for-
faits sur blessure.

Du côté de l’Inter Milan, qui a fina-
lement dû libérer ses internationaux 
tandis que ceux de la Fiorentina ou 
de l’AS Rome restaient bloqués, cela 
grogne un peu. «Ce!e situation est 
injuste. La gestion manque de cen-
tralité. Chaque autorité sanitaire 
locale devient prépondérante dans la 
bonne marche des clubs», a déclaré 
le directeur sportif Giuseppe Maro!a 
dans les colonnes de la Gazzetta dello 
Sport, n’hésitant pas à agiter le 
spectre d’un éventuel «boyco! des 
équipes nationales».

Dans l’histoire récente, à mesure 
que les calendriers se densifiaient, 
les grands clubs ont régulièrement 
remis en cause l’obligation de libérer 
leurs joueurs lors des trêves interna-
tionales sans compensation finan-
cière, et le risque de les «perdre» sur 
blessure. La situation actuelle ne fait 
qu’augmenter la pression sur le foot-
ball des nations. ■

Trêve internationale  
sans trêve pandémique
FOOTBALL  Interdictions de voyager, 
matchs délocalisés, joueurs contami-
nés: la deuxième vague de Covid-19 
n’épargne pas le football des nations, 
qui se démène pour exister pendant 
que certains clubs ou observateurs 
se demandent si cela en vaut la peine

L’attaquant de l’Inter Milan Romelu Lukaku pourra rejoindre l’équipe de Belgique après avoir reçu le feu vert des autorités sanitaires locales. 
Des contaminations par le Covid-19 au sein de son équipe auraient pourtant pu lui barrer la route. (ROBBIE JAY BARRATT – AMA/GETTY IMAGES)

La pandémie de nouveau coronavirus 
ne doit pas en faire oublier une autre 
qui, depuis quarante ans, se développe 
dans le monde et, malheureusement, 
participe aussi de manière importante 
à augmenter les contaminations liées 
au Covid-19: l’obésité.

Bien que les causes de l’obésité soient 
multifactorielles, le déséquilibre de la 
balance énergétique, avec des apports 
alimentaires qui dépassent les 
dépenses énergétiques journalières, 
semble être un des principaux facteurs 
impliqués dans l’augmentation du 
poids corporel auprès de la population 
mondiale. La promotion de l’activité 
physique, qui permet d’augmenter la 
dépense énergétique journalière, est 
donc une stratégie essentielle pour 
prévenir et traiter le problème. La 
marche est de loin l’activité physique 
la plus utilisée à cet effet. Cependant, 
chez les personnes concernées, la façon 
de marcher est singulière, tant au 
niveau de la consommation énergé-
tique que du «pa!ern moteur», c’est-à-
dire la façon dont un individu se 
déplace/bouge mécaniquement pen-
dant la marche (on parle de bioméca-
nique de la marche).

En effet, quand une personne en 
situation d’obésité marche à la même 
vitesse qu’une personne «normale», 
elle dépense plus: son coût énergétique 
(la dépense énergétique par mètre par-
couru) est plus élevé (+10%). Cela par-
ticipe au développement de la fatigue 
dans les tâches quotidiennes et, en 
conséquence, à l’augmentation de la 
sédentarité, ce qui entraîne, au final, 
une diminution de la dépense énergé-
tique journalière.

Comment expliquer ce surcoût?
De plus, une étude récente a montré 

que la diminution du coût énergétique, 
obtenue grâce à un programme d’en-
traînement, est associée à une augmen-
tation des activités physiques quoti-
diennes.  Cela met en évidence 
l’importance de l’amélioration de l’éco-
nomie de la marche. Comme l’écono-
mie de la course pour le marathon, 
l’économie de la marche fixe les limites 
de la «performance» des tâches jour-
nalières. L’optimiser est donc essen-
tiel pour limiter la sédentarité et aug-
menter la dépense énergétique 
journalière chez la personne en situa-
tion d’obésité.

Une série d’études, menées à l’Institut 
des sciences du sport de l’Université de 
Lausanne (ISSUL) et faisant partie du 
travail de thèse d’Aitor Fernandez 
Menendez, ont cherché à expliquer le 
surcoût énergétique de la marche de la 
personne en situation d’obésité par les 
modifications du pa!ern de marche 
induites par l’obésité.

Le coût énergétique de la marche à 
plat à vitesse constante est essentielle-

ment dû au travail mécanique que la 
personne doit fournir à chaque pas, à 
cause des variations de la vitesse et de 
la hauteur du centre de masse du corps. 
Ce travail dépend de l’énergie méca-
nique que la personne fournit pour 
déplacer et accélérer son centre de 
masse (travail mécanique externe) et 
de celle pour osciller les membres supé-
rieurs et inférieurs autour du centre de 
masse (travail mécanique interne). 
Dans la première partie du pas, le centre 
de masse est déplacé vers le haut, l’éner-
gie potentielle augmente au frais de la 
diminution de l’énergie cinétique due 
à la décélération du centre de masse. 
Dans la phase suivante, l’énergie poten-
tielle accumulée précédemment est 
utilisée pour accélérer le centre de 
masse et propulser le corps vers l’avant.

Comme lors du mouvement d’un pen-
dule, pendant la marche, les variations 
de deux énergies au niveau du centre 
de masse du corps sont en antiphase. 
Il est ainsi possible de récupérer de 
l’énergie mécanique afin de minimiser 
le travail musculaire et sa dépense 
énergétique. A vitesse optimale de 
marche (5-6 km/h), ce!e récupération 
est de 65% – ce qui est inférieur à celle 
d’un pendule idéal oscillant dans le vide 
en absence de fro!ement (100%).

Rendement musculaire  
plus faible

Selon les résultats publiés récemment 
par l’équipe de physiologie intégrée de 
l’ISSUL, la récupération d’énergie 
mécanique est améliorée chez une per-
sonne avec une classe III d’obésité 
(indice de masse corporelle supérieur 
à 40 kg/m2) par rapport à celle d’une 
personne ayant un poids normal entre 
2 et 6 km/h. Ce!e amélioration tient au 
fait que les personnes en situation 
d’obésité effectuent la propulsion avec 
la jambe postérieure immédiatement 
avant le contact du pied de la jambe 
antérieure afin de réduire la perte 
d’énergie due à ce!e «collision» et ainsi 
diminuer le travail mécanique externe 
nécessaire à la redirection du centre de 
masse. Le travail externe n’est donc pas 
responsable du surcoût énergétique de 
la marche chez la personne obèse.

Ce dernier pourrait alors s’expliquer 
par une augmentation du travail 
interne que la personne doit fournir 
pour osciller les membres autour du 
centre de masse. En cause: certaines 
modifications biomécaniques de la 
marche (diminution de l’équilibre, plus 
grande abduction de la hanche, pas 
plus large) et une augmentation relative 
disproportionnée de la masse des 
membres inférieurs par rapport à la 
masse corporelle totale.

Cependant, nos résultats montrent 
que ces personnes ont un travail 
interne total similaire aux personnes 
ayant un poids normal. Elles sont 
capables d’adopter un pattern de 
marche qui diminue le travail interne 
pour osciller les membres inférieurs 
et compenser l’augmentation de celui 
associé aux déplacements des membres 
supérieurs et du tronc.

Le surcoût énergétique de la marche 
chez la personne en situation d’obésité 
serait donc plutôt lié à un rendement 
musculaire plus faible, dû à une marche 
avec une flexion au genou réduite. Ce 
pa!ern, développé pour limiter le tra-
vail musculaire à la réception du poids 
à chaque pas, empêcherait les muscles 
des membres inférieurs de travailler 
dans des conditions optimales de lon-
gueur et de vitesse lors de leur contrac-
tion, diminuant ainsi leur efficacité 
dans la transformation d’énergie 
chimique en énergie mécanique (le 
rendement). ■

Comment l’obésité influence 
l’énergétique et la biomécanique 
de la marche
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Quand une personne 
en situation d’obésité 
marche à la même 
vitesse qu’une 
personne «normale», 
elle dépense plus: son 
coût énergétique (la 
dépense énergétique 
par mètre parcouru) 
est plus élevé (+10%)

Les clubs craignent 
de laisser leurs 
joueurs voyager  
à l’extérieur des 
«bulles» sanitaires 
qu’ils entretiennent 
avec précaution


